
MlÉLANGES RELIGIEUX, SCENTrFrQUES, POLTIQUES ET. LITTjÉRAIRES.

1' Eco'ier.-Mais, monieur,- les Confessions ne sont que des scandales;
'Emile est un livre totjoturs inutile et souvent dangereux ; et l'auteur a dit

*li!-mêmt)e que toute jeune rille qui lisait son Héloïse était perdu..
M. Nizard.-il n'y a guére de' poison dans les romans de Georges Sand

.que pour ceux qui sont déjà gàtés.
Ecolier.---l y a toujours du poison dans les romans ; et Roisseau a dit

.qu'une personlnte CIasten'en a jamais lu ; mais dans ceux de -Georges Sand
il y a de plus, dit-on, une morale détestable.

M. Nizard.-Les livres de furmte admirable, mais de mauvaise murale,
font moins de mal que des livres de morale négative et de mauvaise forme.
(Mélnnges de Littérature, t. 1, 4.20, 4-39.)

L'Ecoier.-De sorte que le vice n'est plus à craindre, pourvu qu'il soit
revêtu les formes du style ? Je croyais, au contraire, qu'il 'n'était que plus
dangereux.

M. Ferrari.-Je regr. ttc b'eaucouip les magnifiques scrandales dle l'A:étin
vt de Boccace. (Extr. de Vico, b0.)

L'Ecolier..--Consolez-vous ; i en reste encore, assez...et d'ailleurs, vous
nous en donnez bien d'autres quand vous vous y mette..--Dans le
cours de M. Laroque, vous trouverez ces graves dissertations...Sur les dif-
férences le l'amour sexuel et physique et le Pamour pur et platonique...
Sur les .avantages et tes inconvénients de !a polygamie et mêmne de la polyan-

.drie. (Journ. de l'Inst. pula.)
L'Ecolier.-Je n'ai nul besojin die cela pour être sage...
M. Noël.-J'ai passé dle délicieux moments à lire l'Art de...
L'Ec.olier.-.Arretez...Je me rappelle que les titres seuls des ouvrages qui

composent votre bibliothèque étaient si scandnleux, que le catalogue en fut
supprimé par ordre de la policc...Je n'en veux pas savoir davantage.

Nouvt.tLL sANCnIoN.

L'Ecolier.--Philosophes, vous tie voulez pas de l'enfer ; que mettez-vousp
.à sa place, quelle sanction donnez-vous à votre moaie, st morale vous ad-
mettez 1

M. Michelei.-Uunion absolue : Nous replongerons au monde nniversel
Pindividu qui n voulu être sa lui, son monde à lui. Apprends, rebelle, lui
dirons-unou:, que tu n'étais qu'une pièce dans l'harmonie ommune, n-o
t'y ramène ; tu as voulu étre un tout ; rentre dans l'unité. (Orig. du Droit,
Introd., 9.)

L'Ecolier.-Ce n'est pas un châtiment, monsieur, c'est plutôt un encou-
ragement que vous donnez au crime. Qui craindra: de mourir, s'il croyait,
comme vous, ne retrouver après la mort que l'union avec l'idée pure, avec
l'absolu ?

M. Cousin.-La justice de l'Etat ! A la place de la société pri iave
où tout était confondu, il crée une socié:ê nouvelle, sur la base d'une seule
idée, celle de la justice. (Introd. A l'Hist. dé la Phil., ire leçon.) La jus-
t:ce constituée, c'est l'Etst : une société nouvelle, laquelle n'est pas moins
que la justice en action, par le moyen de l'ordre légal, qui ept l'Etat.

L'Ecolier.-Si j'ai compris quelque chose à ce passage nkbuleux, c'est
bien la seule justice en action, ou l'ordre légal que vous nous donnez com-
me moyen de répression ; vous ne vous occupez donc que des crimes exté-
rieurs ? Lacenaire, Fgardez-vous de tuer devant deux ou trois témoins ; la
justice constituée, l'ordre légal pourraient vous condamner, surtout w; vous
étes assez bête pour ne pas le savoir faire avec des circonstances atténuan-
tes ; mais lorsque vous serez seul avec votre victime, ou que vous ferez pé-
rir avec elle les témoins de votre crime, travaillez sans crainte ; vous ne
stquez rien.

Ni. Comte.-Les vérités physiologiques, physiques et mathéinatiques !
L'enfer est un conte comme celui de Croquemitn ine ; il faut donc à la mo-
raie une base solide or, avec la physiologie, il n'y a rien de vraiment cer-
tain que les sciences mathématiques et physiques : c'est à l'absence les
connaissances positives qu'il faut attribuer l'excessive démoralisation dorr
touti le monde se plaint ; elles sont maintenant la seule base que la morale
puisse recevoir. (Cours d'astrntîornie, 1842.)

L'Ecolier.-Oh ! pour le coup, nour pouvons désormais voyageren tou-
te sûreté, sans crainte des voleurs et des assassins ! Comment oseraient-ils
nous attaquer ?r Il est cerain'qte la lumière est romposéede sept rayons di-
versement colorés ; le rouge, Porange, le jaune, le vert, le bleu, l'indigo, le
violet. Mandrio, Cartouche, quittez votre métcr, cor le carré de l'hypothe-
Oense est égal aux carrés des deux autres côtés. Infâmes ravisseurs, trem-
blez, Péchelle chromatique est composée de seize tons. Comment malheu-
reux ! vous avez pris le chemin de la rivière 7 vous voulez laisser une fîem-
me ait désespoir, six enfants dans la misère ? Rappelez-vous donc que
deux polyédres somblahlcs sont entre eux comme les cubes des rôtés ho- r
mologues.Pères (le famillc,voulez-vouts avoir des enfans à foi vivC,auîx mouîîr-
pures, dévoués à leur Dieu, à leur patrie, à leurs parents ? dites.leîur que
les él.èments organiques de la nourriture que nous prenons sont la gélatine, t
l'albumine, le muc.us, le serum, l'urée, Posmnazonn, la pierrocholine, etc.;
que l'on iistingue deux sories de corps ; las pondérableset les imponrlérés ;
que les trois angles d'un triangle égal-'nît deux angles droits ; que l'élévation n
de la colonne du liquide, dans les phnomène.s capillaires, est toujours ac d
compagnée tc la concavité. dlu ménisque. Ce sont les seules vérités qui a
peuvent faire ces'er l'état de démoralisation dont tout le monde se plaint,
les seules bases que puisse recevoir la morale.-Il n'y a donc point de place t
e Charent.n 7...

EMEUTES SANGLANTES ET INCENDIAIRES A PHILADEL-
PHIE.

14, hommes lués, 39 blessés, 2 églises catholiques, 1 presby/dre, 1 couvent et
la plus de 50 maisons incendiés.

Philalelph-ie, la cité de l'amourfraïernel, a été-penlant trois jours le thé-
âtrede«scénes aussi déshonorantes pour elle qu'atlligeantes pour l'humaiitésçt
il est à craindre que ce ne soit que le comîmençerment d'une guerre à la fdis
civile et religieuse dont il est impossible de prévoir les limites et les' rézul-
tati'. l enadien'.

On lit dans le Courrier e.s Elaits- Unis du 8 :
"Tous les gens raisonnables avaient prevu que les doctrines de procrip-

tion émises par le parti des américairfs netifs contre les étrangers naturali-
sés, amèneraient tôt ou tard quelque collision entre les proscrits et les pros-
cripteurs. Le germe ie guerre civile que porte en lui le nativisme n'est pa
un de ses moindres vices au tribunal Ie la raison, Un conflit déplorable
vient, en effet, <'éclater à Philadelphie entre les membres du parti des nàtifn
et d'autres habitans que les journaux proîestans appellent irlandais et papie-
tep. Les natifs tenaient un meeting au coin (le Master et Second s/reets, et
ils péroraient, lorsque des individus couvrirent à Jessein, dit-on, par«le brtit
la voix des orateurs. On voulut-chasser les perturbateurs et une mêlée s'en
autvit. Bientôt une volée d'e briques tomba ait milieu du meeting et des
coups de fusil fuirent même tirés du haut des t*enêtres d'une maison. Les
américains natifs passèrent ole l'effroi à l'exaspération. Ils attaquèrent un
groupe d'irlandais et les forcerrnt à lirreiraite,. mais ceux-ci revin'rent en
masse, et chassèrent à leur tour les natifi, rîu' se réfugiArent dans diverses
naisons, lesquelles furent assaillies à coup de briques et gravement endom-
magées. Dans ce premier combat, les Irlandais restèrent définitivement et
complètement maîtres du champ de bataille. Leurs femmes avaient,dit-on,
pris part à l'action, elles les suivaient avec leurs tabliers remplis (le briques;
les excitaient et leur fournissaient les munitions.

"Dans la soirée, le bruit île ce conflit s'étant répandu, une grande foule
se rassembla sur le lieu de l'action, et vers dix heures une nouvelle attaque
fut dirigée par les natifs, en gui'e de représailles, contre une maison de Se-
conde street, du haut de laquelle les Irlaidais avaient fait feu, disait-on,dans
l'action précédente. Une seconde maison fut pareillement attaquée pour le
même motif, puis le cri de "Allons au couvent 1" ayant été poussé dans la
foule, celle-ci se rendit au coin de Second et de Master streets où s'élève bn
pensionnat catholique romain. ,Le feu fut mis à la grille de la maison, et la
populace s'entassait devanrt In porte ('entrée lorsqu'une décharge de mous-
queterie partit d'une maison opposée. Les cris de plusieurs blessés se firent
entendre, et les Américains natifs botirent en retraite pour la seconde -fois.

" A minuit tout était tranquille. La Gazette des Etas- Unis de Phila-
delphie, i qui nous empruntons ces détails, dit que le shérif fut sur les lieux
pendant;toute la soirée, et qu'il implora Paide de la force armîéemais les sol-
dats avaient déclaré, Quelque temps nuparavant,qu'ils ne prendraient auco-
ne part aux émeutes, tant que la légi-lature ne leur aurait pas voté une paye
particutière pour ce genre dle besogne. et comme ce vote n'apas encore eu
lieu, ils ont refisé de prêter main forte au shérif. - Une proclamation intitu-
lée " ./méricains à la rescourse !" a convoqué un meeting ayant pour but
de réprimer les attaques des sauvaes étrangers et de chasser complètement
les militaires indociles. On porte à deux le nombre des personnes tuées et
A dix ou dôuze celui des personnes blessées dans cette malheureuse affaire.!'

Et dans le Courrier du 10 :
"Dans notre précédent numéro, en rendant compte de la collision qui avait eî lieu,

le lundi, entre les Améicains natifs et les Irlandais du faubourg Rensigton, (13 à Phi-
ladelphie, nous disions que, i. minuit, le combat s'était terminé par la retraite des Amé-
ricains qui n'araient pas pu mettre à exécution leur projet d'incendie contre le couvent
catholique. Dans cette première journée, les tristes honneurs de la victoire étaient dé-
volus aux randais, qui n'avaient aucunement sout'ert, tandis que lenrs adversaires
comptaient trois morts et plusieurs blessés. Lajourniée du lendemain fut bien plus dé-
sastrcuse encore pour les Américains. Conformémnct aux résolutions qui avaient été
adoptées dans le meeting du lundi. si fatalement interrompu par les Irlandais, un second
me. ting eut lieu le niardi à 3 heures. Par l'entremise des journaux, les Américains
é:aient invités, en ve'nant au meeting, aï se iettre en état de défense. Avant P'heure du
reundez-vous, une precession nombreuse avait parcouru les rues de lensington précédée
d'un drapeau déchiré sur lequel oi lisait le plaeard suivant: « ce drapeau est celui qui a
été foulé aux pieds par les papistes Irlandais." De leur côté, les vainqueurs de la veille
se préparaient à renouveler ta lutte.

" A 3 heures, une fonte assez considérable était réunie dans la ccur du Siate Heu.s.
On procéda précipitamment à l'organisation du meeting. dont J. R. Newbold fut nomu-
nl président, et des discours furent prononcés par plusieurs orateurs au nombre des-
quels figraient le général Smnith et le colonel Jack. Le révérend M. Perry présenta
ensuite une série de résolutions, dans lesquelles, après avoir nergiqutement flétri l'at-
tentat commis la veille contre la liberté des opiimionii. il preclanait la détermination ou
taient les Américains de maintenir à tout prix, cetie liberté, 3ans vouloir ceperdant

user de représailles envers les coupables. Jusque h1. c'éaibien, et la pnsée du pardon
compensait ce que pouvait avoir d'étrange celle de la lutte. cliex tin ministre de l'éran-

gile. Mais le révérend Perry a eu tort. ensuite, de faire appui a ssions retigieues,
mn déclarant que, les euccès obtenus par les amis de la tbt.. e di a
inzton, étantt la cause première de la colère ies catholique', il était "résolu que la bi-
le étant indispensable à un cours complet d'éducationi, .1 ,ierait miaintenue dans les
coles, en dépit des efforts de tous les étrangers nau<ralis.s ou ]ori." Nous compre-

(1) Pour l'honneur de la ville de Philadelphie et prur i'slligence cle, événements.
ous devons constater que Keisiigton. ben qul 1set nmi,.i compris dans la vi le

a philadelphi., forme ine autre ville tarfaitcimleit distn i st ce environ deux milles

îî N. E. de la cité de Philadelphie, p*ropreniiern' dite. KS n d'aileirs soit naire,
oit conseil mnunicipal, sa police à. pai et cite n'cetuoliitaCtCi rattachée a Piila-
°'phie que par le scîérîf qui a iuridictioni sur lez deuý t5 calités. En un mot, Kensigg-

on se trouve, par rapport CL Philadelpbie, dans la mluw. 'ituution qu'I a.rlaen par rap.
port à New-York.


